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CRÉATION D’ENTREPRISE
«Le plus difficile est de constituer un réseau »

Aucune création d’entreprise ne 
ressemble à une autre! Certaines 
se font de façon volontariste à 
partir d’une idée originale, d’un 
nouveau produit ou service, ou 
par pur esprit entrepreneurial. 

D’autres, comme celle d’Emphase, se font plus 
naturellement, voire même organiquement, sans 
volonté autre que celle de vivre de sa passion. 
Emphase, c’est l’histoire de deux personnes qui 
avaient envie de travailler ensemble; c’est l’his-
toire de deux graphistes indépendants qui se sont 
spécialisés dans le design d’information; c’est 
l’histoire de deux personnalités qui adorent leur 
métier avant toute chose. Et aujourd’hui, Empha-
se est à l’orée d’une nouvelle étape, celle de recru-
ter des collaborateurs, mais ça, c’est une histoire 
qui reste à écrire… 

AU DÉPART, c’est l’amitié qui lie Fabienne Kil-
chör et Sébastien Fasel qui leur donne envie de 
travailler ensemble. Ils se rencontrent à la HEAD 
à Genève où Sébastien fait ses études alors que 
Fabienne y est assistante. Après avoir travaillé 
pendant plus d’un an dans un collectif à Carouge 
en tant que graphistes indépendants, ils se présen-
tent au prix GENILEM HES-SO Genève pour 
«tenter l’expérience». Et ça marche… ils rempor-
tent le prix et créent Emphase Sàrl, se spéciali-
sant dans le design d’information. Le nom qu’ils 
donnent à leur entreprise dit tout ou presque de 
leur activité: utiliser le design et le graphisme 
pour renforcer les messages, chiffres, images ou 
idées que leurs clients veulent communiquer. 
En discutant avec eux, c’est un peu comme si ce 
n’était pas d’un travail, mais bien d’une passion 
dont il était question: celle du design graphi-
que et du traitement de l’information. Bien que  
la visualisation des données, les cartes informa-
tionnelles et l’infographie ne soient pas quelque  
chose de nouveau, ce qui est nouveau, c’est que 
le design s’y intéresse. Du coup, très peu d’agen-
ces sont spécialisées dans le domaine, et Emphase  
s’y engouffre. 

Mais qu’est-ce vraiment, le design d’informa-
tion? Sébastien explique qu’«il s’agit de trouver 
la meilleure manière de mettre en forme l’infor-
mation pour qu’elle soit facile à décrypter et donc 
à comprendre. Cela passe par la conception et la 
construction d’une architecture pour l’informa-
tion quelle que soit sa nature: des données, un 
processus, un mode d’emploi, etc. C’est donc bien 
plus que de faire des diagrammes traditionnels, 
c’est véritablement mettre le design au service 
de l’information.» Au-delà de cette spécialisation, 
ils œuvrent dans tous les aspects de la communi-
cation visuelle, et notamment le design éditorial 
(livres, brochures, magazines, etc.). 
Lorsqu’on leur demande quelles difficultés ils 
ont rencontré depuis le démarrage d’Emphase, 
Fabienne et Sébastien doivent d’abord réfléchir 
– signe que leur activité se porte bien et que leur 
développement s’est fait harmonieusement. «Le 
plus difficile, c’est de se construire un réseau et 
d’avoir des clients réguliers», explique Fabienne. 
Avec le nombre de graphistes indépendants et 
d’agences de communication, 
Emphase se situe sur un secteur particulièrement 
concurrentiel.  Mais ils ont choisi la stratégie de 
la qualité pour pérenniser leur activité, quitte à 
refuser un projet si le client cherche le meilleur 

prix plutôt que la meilleure qualité. Sébastien 
explique que «le bon design prend du temps: la 
phase de recherche est très importante et seule 
garante d’un travail original et de qualité». Fa-
bienne et Sébastien n’ont pas fait de business 
plan, sauf pour participer au prix GENILEM 
HES-SO Genève. Selon Sébastien «le métier de 
graphiste se porte naturellement vers l’indépen-
dance, et la viabilité de l’activité est démontrée 
par les nombreux graphistes qui en vivent». «Le 
fait d’être une Sàrl change avant tout le rapport 
qu’on a avec notre entreprise, explique Fabienne, 
nous avons gagné en crédibilité, mais pour la mé-
thode de travail, ça ne change rien». 

INTERROGÉS sur leurs résultats, Fabienne et 
Sébastien plaisantent: «Nous sommes loin du 
chiffre d’affaires de Facebook, mais on s’en tire 
bien et on en vit tous les deux». Et lorsqu’on leur 
parle de la difficulté de collaborer harmonieuse-
ment en tant qu’associés ils remarquent: «on tra-
vaille ensemble sur la plupart des projets, surtout 
au moment de la création et de la conception; à 
deux, on est plus créatifs et les aspects négatifs, 
ça se gère !» 
Malgré son jeune âge, Emphase est déjà bien im-
plantée dans la région: ils donnent un cours sur 
le design d’information qui n’existait pas aupara-
vant à la HEAD de Genève. Ils sont aussi impli-
qués dans la recherche en design. Selon Sébastien 
«c’est dans les écoles que réside l’innovation et 
l’expérimentation dans le design graphique» et 
ils n’arrêteront ni la recherche ni l’enseignement, 
qui leur permettent de garder et de transmettre 
leur passion. «La recherche, outre le fait qu’elle 
nous fait progresser, nous permet aussi de faire 
des rencontres et de décrocher des mandats… 
c’est un flux!» poursuit Fabienne. 
Enfin, en abordant avec eux la question de ce 
qui fait un entrepreneur, leur réponse est im-
médiate: le courage. «Nous ne sommes pas  
devenus entrepreneurs pour créer une entre-
prise, nous avons créé une entreprise parce que 
nous aimons notre métier», explique Fabienne, 
et Sébastien précise qu’«il faut croire en soi et 
se dire qu’on va réussir… c’est ce qui donne le 
courage de se lancer»! �

IL S’AGIT DE 
TROUVER 
LA MEILLEURE 
MANIÈRE DE 
METTRE EN FORME 
L’INFORMATION 
POUR QU’ELLE 
SOIT FACILE 
À DÉCRYPTER.

L’urgence d’engager de vraies politiques d’employabilité
La question de l’employabilité resurgit à chaque 
vague de licenciements. Le cas Merck-Serono vient 
évidemment à l’esprit. Celui d’un milieu bancaire 
en profonde mutation aussi.  L’employabilité, c’est 
l’assurance de pouvoir, sans aide particulière, 
retrouver un emploi approprié. Il s’agit donc d’une 
notion très exigeante, tant en termes de compéten-
ces qu’il convient de tenir à jour et d’adapter aux 
besoins du marché, que d’attitude pour prendre 
pleinement sa carrière en mains. Les entreprises 
ont souvent beaucoup de difficulté à engager 
de vraies politiques en matière d’employabilité. 
Parce que l’employabilité, c’est aussi la liberté. 
Celle de s’engager pour les objectifs de son 
employeur, ou de le quitter. 
L’employabilité fait donc peur parce que l’entreprise 
se doit, en conséquence, d’avoir une vraie proposi-
tion de valeur pour ses collaborateurs: le dévelop-
pement des compétences; des défis stimulants;  
des relations de travail positives; des objectifs  
qui font du sens et pour lesquels on a envie de  
s’engager. L’employabilité fait aussi peur parce 
qu’elle constitue un vrai défi de leadership. 
L’employabilité associée à une véritable politique 
de fidélisation est donc à la base de l’engagement, 
qui est synonyme de loyauté volontaire, celle où 
l’on décide de rester parce qu’on peut partir. 
On la distingue de la loyauté involontaire, celle 

où l’on ne choisit pas de s’engager mais où l’on 
se dit qu’on perdrait trop à vouloir se priver des 
avantages offerts. Cette loyauté involontaire, ou 
subie, est très fréquente dans les grandes entre-
prises qui ont du succès. Parce qu’elles offrent de 
superbes conditions; parce que la rémunération, les 
prestations sociales et les autres avantages y sont 
attractifs; parce que la sécurité de l’emploi y semble 
élevée. Ceci fonctionne jusqu’au moment où survient 
un changement: une crise qui conduit à un redimen-
sionnement; un changement de chef ou une ferme-
ture de site qui mènent au licenciement. La loyauté 
involontaire est aussi à l’origine de nombreuses 
peurs: peur de perdre ses avantages; peur de perdre 
son emploi; peur de ne pas savoir rebondir. Et ces 
peurs souvent se concrétisent par un licenciement 
ou par une maladie physique ou psychique. 
L’employeur est certainement critiquable. Pas 
tellement par rapport à une décision de licenciement 
prise sur le moment, qui souvent a une justification 
rationnelle. Mais parce qu’il commence générale-
ment à invoquer le besoin d’employabilité lorsque le 
couperet est tombé. Aussi par rapport à la situation 
de dépendance qu’il a contribué à instaurer, une 
situation confortable pour tout le monde. A ce titre,  
il est normal qu’il suscite des réactions émotionnel-
les souvent vives. La difficulté à s’engager dans des 
politiques d’employabilité révèle surtout la faible  

importance qui est accordée au développement 
durable des collaborateurs. Le confort est indispen-
sable, car il permet de se ressourcer et d’y puiser un 
sentiment de sécurité. Mais il devient notre principal 
ennemi, lorsqu’il nous amène à ne plus avancer,  
à ne plus apprécier ce que nous avons, à ne plus  
nous préparer à l’adversité. 
Le collaborateur est aussi critiquable, parce qu’il  
accepte souvent trop facilement de se laisser enfer-
mer dans de tels schémas, dans des rôles qui évo-
luent peu, dans un confort qu’il sait ne pas pouvoir 
retrouver par la suite. 
Une politique active qui pousse l’individu à prendre 
sa carrière en mains, autour d’un vrai projet de valori-
sation de ses talents, à trouver un dialogue construc-
tif avec son management et RH autour de la manière 
de pouvoir concrétiser son projet dans l’entreprise, 
constitue donc le fondement d’une performance 
durable. Il doit donc être au cœur de la politique RH. 
C’est aussi le fondement du véritable bien-être, qui 
n’est pas confort mais confiance dans sa capacité à 
faire face à l’adversité et à s’adapter au changement 
qui, la réalité nous le rappelle chaque jour, est inévi-
table au cours d’une carrière. Un leadership partagé 
entre l’entreprise et le collaborateur sur ce sujet  
en sera l’expression réussie. �
* Dr. Sc. Econ, CEO PI Management, chargé d’enseignement à l’univer-
sité et Concepteur Career4Life®. dheld@piman.ch, www.piman.ch.

L’actualité économique 
nous le rappelle: 
cultiver l’employabilité 
est plus que jamais 
une nécessité 

Fabienne Kilchör et Sébastien Fasel ont créé l’agence de communication visuelle  
Emphase en 2010. «On travaille ensemble sur la plupart des projets surtout au  
moment de la création et de la conception. A deux on est plus créatifs.»


